Exposition municipale by unknown
LA TIMIÎLXE DE GEXEVE des 7, S  et »  AVIUL I S O l
raillcmentqui s’est produit à Douanne 
les renseignements suivants :
« Plusieurs chargements de vin et 
âe bois pressant pour l’expédition, 
M .  St., chef de gare, qui, de midi à 
2 heures, n’était pas en fonctions, 
6’occupa quand même de celte expé­
dition et dirigea la manœuvre d’un 
wagon de bois lourdement chargé, 
Bprès avoir toutefois averti l’aiguilleur 
de ne pas laisser entrer en gare le 
train de marchandises direct Bienne- 
Neuveville avant que la manœuvre fût 
terminée. Malheureusementcet ordre, 
paraît-il, ne fut pas suivi et au nio 
ment où le wagon de bois dépassait le 
poteau de police, près de l ’aiguille, 
le train de marchandises arriva en 
gare avec une allure accélérée.
Le wagon de bois, pris en écharpe 
par la machine, fut entraîné et 
suivit le mouvement du train ; 
puis, à un moment donné, se trou­
vant en collision avec les wagons qui 
suivaient la machine, ces derniers cé­
dèrent sous la poussée et furent lan­
cés à plusieurs mètres de distance 
dans la vigne voisine. A leur place 
vint se placer le wagon de bois, cause 
de tout le mal. C’était un spectacle 
assez drôle que de voir ces trois wa­
gons retournés sens dessus dessous à 
une telle distance de la voie.
Heureusement il n ’y eut pas d’acci­
dent de personnes. Un conducteur qui 
se trouvait dans une guérite près de 
la machine s’aperçut à temps du dan­
ger et n ’eut que le temps de sauter sur 
la voie. Les dégâts matériels sont 
considérables, plusieurs wagons étant 
entièrement démolis et une foule 
d’autres endommagés. Ce n ’est que 
vers cinq heures que la voie fut de 
nouveau libre et que les trains purent 
passer sans transbordement. »
Unnouveaù casino à Berne
— On écrit de Berne au Journal du 
Jura :
« Comme le projet de Casino paraît 
enterré, la SociétéduMuséesongerait 
dit-on, à une transformation com
Iilètedu bâtiment qui forme l’anglede a place de Y Ours et de la place fédé 
raie. La salle actuelle, qui peut conte­
n ir  600personnes, serait agrandie con 
sidérablement et l’on obtiendrait ainsi 
une salle de concert contenantplus de 
1000 place® assises. Une aesemblée 
doit avoir lieu aujourd’hui pour dis 
cuter cette affaire à laquelle le public 
voudrait bien qu’on donnât une solu­
tion favorable. »
S A IïM T -G A L iL /.  — L ,e  d r a m e  
d e  W a l d l i i r e h .  — La version que 
les journaux ont donnée jusqu’ici de 
cette affaire ne paraît pas être la 
vraie. Un correspondant de VOstschweiz 
conteste formellement sur plusieurs 
points le récit reproduit par ce jour 
nal. Il déclare en particulier qu’il est 
absolument faux que les époux Hen 
gartner aient vécu en mésintelligence. 
De plus il est tout à fait injuste de 
dire qu’ils fussent avares. Rien en un 
mot, dans les circonstances de famille 
d u  d’affaires des époux Hengartner 
ne permet d’expliquer comme on l’a 
lait un prétendu suicide de Hengart­
ner. Le correspondant ajoute « pré­
tendu » parce qu’il considère pour 
son compte cette hypothèse comme 
purement gratuite et qu’il estime en 
tous cas que c’est aller trop vite en 
besogne que de la représenter comme 
la seule admissible. On a, il est vrai, 
trouvé dans la maison Hengartner, en 
divers endroits, des valeurs pour en 
viron 40.000 francs, mais cela ne 
prouve nullement qu’il n ’y ait pas eu 
crime. En effet, il y a lieu de croire 
que la fortune de M. et de Mme Hen­
gartner était passablement supérieure 
à ce chiffre. Enfin il ne serait point 
exact que l’on n’ait constaté aucune 
blessure sur le corps de Mme Hen­
gartner. On aurait au contraire re ­
marqué sur le cou des marques de 
violence. Le correspondant de 1 ’Ost- 
sclnceiz croit qu’il y a eu crime dont 
le vol a été le mobile.
ÉTRANGER
FRANCE
\Corrcsp. p a r t, de la Tribune de Genève) 
Paris, 5 avril.
' Menées bonapartistes
Le prince Louis-Napoléon, général 
'l usse, est de nouveau à Paris. Com- 
’me d’habitude il est descendu chez sa 
tante, la princesse Mathilde, fille du 
roi Jérôme et cousine germaine de 
Napoléon III, qui joua un rôle en vue 
sous le second empire. L’hôtel de la 
princesse Mathilde, situé rue de 
JBôrri, est un centre de réunion de ce 
que l ’on est convenu d’appeler le 
monde intellectuel. A la suite du 
mouvement nationaliste, le salon de 
la princesse où fréquentaient déjà des 
hommes tels que MM. François Cop- 
pée et Jules Lemaître, prit peu à peu 
un caractère politique. Il s’y opère 
une sorte de fusion entre les bona­
partistes, qui de plus en plus affi­
chent, conformément à leurs tradi­
tions, des principes démocratiques et 
môme socialistes et certains républi­
cains douteux. Tel M. Maurice Bar­
rés, dont les plans de réforme pour le 
bonheur de la France, se bornent à 
un remaniement de la carte en tra­
çant, sur beau papier décadent, les 
limites des anciennes provinces de la 
monarchie.
Sous l’inspiration de la princesse 
Mathilde, très habile à profiter de la 
situation actuelle, le prince Louis 
Napoléon multiplie ses voyages à Pa­
ris. On lui est très indulgent à Saint- 
Pétersbourg pour ces fréquents con­
gés. Il faut se rappeler à ce propos 
-que la princesseMathilde avait épousé 
.le prince russe Anatole Demidolï de 
San-Donato.
I Le prince Louis s’évertue à gagner 
ici le plus de sympathies possibles 
dans tous les milieux et il y réussit. 
Il se forme ainsi peu à peu, autour de 
lui, un noyau de fidèles. Son titre de 
général, le général Bonaparte, et sa 
qualité d’officier d’une armée que 
von veut considérer comme sœur de 
F a m é e  française, facilitent sa tâche. 
C’est ainsi qu’il existe à Paris un 
parti bonapartiste, très spécial, com- 
»psé de gens du monde, d ’hommes 
Oe lettres, principalement historiens, 
d ’un certain nombre d’officiers supé-
Jleurs et de quelques hommes poli- iques ou aspirant à la politique, dont 
leê vœux secrets vont au prince Louis. 
Grâce à leurs orissices olébiscitaires
et nationalistes ces hommes politiques 
se croient autorisés à se mêler aux 
partisans purs de l’empire. Il y a 
beaucoup de snobisme dans tout cela, 
car il est très bien porté de fréquen­
ter le salon de la rue de Berri.
De complot, au sens proprement 
dit du mot, il va sans dire qu’il n ’y 
en a pas. Mais dans le milieu en 
question on sympathise et l’on s’en­
tend à demi-mot. Mais si jamais les 
circonstances s’y prêtaient on serait 
bien vite réuni.
Les allées et venues du prince Louis, 
la propagande faite autour de son 
nom, n ’en commencent pas moins à 
irriter un certain nombre de républi­
cains et à éveiller leur méfiance. Etant 
donné cet état d’esprit il se pourrait 
fort bien qu’à la première imprudence 
on se décide à sévir et à traiter le 
prince en simple prétendant, c’est-à- 
dire à lui appliquer la loi qui interdit 
aux prétendants le territoire français 
Comme on le sait, cette loi n’est ap­
pliquée pour le moment qu’au duc 
d’Orléans et au prince Victor-Napo- 
léon, frère du prince Louis. Mais rien 
n’empêche d’en étendre l’applica 
lion.
La princesse Mathilde sera toutefois 
certainement prévenue à temps de la 
moindre menace d’orage sérieux. Elle 
fera le nécessaire pour y parer, car 
elle possède des amis partout, parti­
culièrement dans les ministères ou 
plutôt dans les directions ministé­
rielles, qu’il ne faut pas confondre 
avec le ministère proprement dit.
En réalité tout cela, bien que symp­
tomatique, est peu dangereux pour la 
République, au moins dans le moment 
actuel, mais il faut toujours envisager 
l’avenir. Peut-être cependant le gou­
vernement croira-t-il devoir sévir 
comme c’est son droit et à certains 
points de |vue son devoir s’il voit 
quelque danger dans les conciliabules 
de la rue de Berri. Il aura soin sans 
doute, en ce cas, de ménager la prin­
cesse Mathilde car, toute mesure prise 
contre elle prendrait facilement une 
apparence de persécution. M. Wal- 
deck-Rousseau est bien trop avisé et 
trop parisien pour cela. La personne 
seule du général Louis Napoléon se­
rait en jeu.
Mort de Mlle Zelcnine. —
Mlle Alexandrine Zelenine, la jeune 
et malheureuse héroïne du drame du 
collège de France, a succombé jeudi 
soir, à sept heures, à l’Hôtel-Dieu, 
aux suites de la grave blessure que 
lui avait faite son amie, Vera Gelo, le 
19 janvier dernier.
Alexandrine Zelenine était née en 
1877 à Kuerkof, en Ru°sie. Elle ap­
partenait à une famille de riches pro­
priétaires terriens. Le désir de s’ins­
truire l’amenait à Genève en 1899. 
Elle y suivait quelque temps les cours 
de la Faculté des lettres. C’est là 
qu’elle faisait la connaissance de Mlle 
Vera Gelo, avec qui elle allait passer 
les vacances de l’été de 1900, d ’abord 
à Lausanne, puis au Sépey, dans le 
canton de Vaud.
Cependant l’amitié des deux jeunes 
filles grandissait et elles venaient, à 
leur retour des vacances, s’installer 
ensemble chez Mme Boyé, place du 
Lac, à Genève.
Ensemble aussi, elles quittaient 
Genève vers les premiers jours de dé­
cembre. Elles avaient résolu de venir 
continuer leurs études à Paris. Elles 
louaient dans un hôtel meublé du 
faubourg Saint-Honoré, une chambre 
modeste, dont le loyer était de 33 fr. 
par mois. C’est là qu’elles vivaient, 
pendant quelques semaines, de la vie 
studieuse et régulière des étudiantes 
russes. Elles ne sortaient jamais que 
pour suivre les cours et ne recevaient 
personne, sauf un cousin de Mlle 
Vera Gelo, qui, parfois, leur faisait 
de courtes visites.
Rien dans leurs habitudes, ni dans 
leur caractère, qui était plutôt en­
joué, ne faisait prévoir la tragédie du 
19 janvier. La propriétaire de l’hôtel 
meublé où elles habitaient, Mme 
Iluet, a raconté qu ’elles jouaient 
comme deux enfants et qu’un jour 
elle les avait trouvées dans leur pe­
tite chambre, soufflant sur un papil­
lon en papier de soie et rivalisant à 
qui le ferait voler le plus haut.
Nous n ’avons pas besoin de rappe­
ler l’événement du Collège de France. 
Voulant empêcher son amie de tirer 
sur M. Emile Deschanel, qui vient au- 
devant d’elle, l’héroïque jeune fille 
s’est placée en face du revolver de son 
amie et a reçu une balle en pleine poi­
trine.
Depuis le 19 janvier, Mlle Zelenine, 
qui n’a cessé de plaider pour son amie 
et de demander sa mise en liberté, a 
souffert, sans se plaindre, une longue 
et douloureuse agonie. Atteinte à l’é­
pine dorsale, vers la troisième vertè- 
Dre, elle est restée immobilisée par 
une paralysie presque générale de la 
partie inférieure du corps. Elle a subi 
courageusement l’opération de l ’ex­
traction de la balle, mais celte opéra­
tion ne parvint pas à la sauver, la 
moelle épinière ayant été gravement 
lésée. Elle,avaitreçu, à la suite de son 
intervention héroïque, une médaille 
d’honneur en or.
Mlle Zelenine paraissait destinée à 
mourir de mort violente. 11 y a deux 
ans, en effet, dans un moment de dé­
sespoir, se trouvant au Luxembourg, 
cette jeune fille se tira deux balles 
dans la poitrine; ces balles ne furent 
jamais extraites. L’autopsie en révé­
lera sans doute la présence.
On a soigneusement caché à Mlle 
Vera Gelo la mort de son amie ; la 
nouvelle lui en sera communiquée 
avec les plus grandes précautions et 
des mesures exceptionnelles seront 
prises pour empêcher la jeune Russe, 
qui professe pour la vie un profond 
mépris, d’attenter à ses jours. Depuis 
quelques jours, en effet, pressentant 
l’issue fatale, Mlle Vera Gelo est en 
proie à un abattement considérable.
Arrestation d’un banquier.
— Il y a dix-huit mois environ, M. 
Jacques Andrieux, sous-préfet démis­
sionnaire de Lombes, arrivait à Al- 
fortville et y louait, Chemin-Latéral, 
un magnifique pavillon, dans les dé­
pendances duquel il installa les bu­
reaux d’une banque qu’il dénomma 
« Société financière d’Alfortville et de 
la banlieue Est. »
La situaliqn autrefois occupée par 
le directeur de rétablissement, son 
train de maison et sus nombreuses
libéralités lui gagnaient bientôt la 
faveur des petits spéculateurs de la 
commune et des environs.
La majeure partie de la clientèle 
de la Société financière d’Alfortville 
se recrutait parmi les vieilles rentiè­
res crédules.
Les clientes étaient toujours reçues 
avec la plus grande amabilité par 
l’ex-sous-préfet. Il les fascinait par 
ses bonnes grâces, leur donnait sur 
ses opérations financières tous les ren­
seignements désirables et leur pro­
mettait des bénéfices fantastiques si 
elles se décidaient à lui confier des 
fonds variant entre 3000 et 5000 fr. 
Nombreuses furent les dupes qui ne 
revirent jamais leur petit avoir. Trois 
d’entre elles, fatiguées d’attendre des 
dividendes de plus en plus probléma 
tiques le mirent en demeure de leur 
restituer leurs fonds ; mais Andrieux 
avait englouti tous les capitaux de ses 
clients et sa caisse était vide. Aussi 
les clientes se décidèrent-elles à porter 
plainte.
Jacques Andrieux arrêté reconnut 
les faits qui lui étaient reprochés, re ­
jetant sur la mauvaise chance qu’il 
avait au jeu les causes de sa déconfi­
ture.
Drame. — Un drame douloureux 
s’est déroulé mardi soir, rue Levert, 
28, à Belleville, où habitent une dame 
veuve Bernier, âgée de 62 ans, et son 
fils Charles, âgé de 33 ans, tourneur 
en cuivre ; Charles Bernier est para­
lysé de la jambe droite et cette infir­
mité l’empêche de se livrer à un tra 
vail suivi ; Mme Bernier, elle, est at 
teinte de cécité et depuis plusieurs 
années elle a dû abandonner l’ate­
lier ; bref, les pauvres gens se trou­
vent dans une profonde misère et 
Mme Bernier attend avec impatience 
le retour de son fils cadet qui est au 
régiment.
La veille, la veuve et l’infirme 
étaient allés passer la soirée chez une 
parente qui habite le voisinage 
« Nous sommes bien malheureux, dit 
soudain la vieille femme, en fondant 
en larmes, si Maurice pouvait se faire 
exempter, il reviendrait et trouverait 
facilement du travail, mais il a en­
core deux ans à faire ; à cette époque 
je serai certainement morte de priva­
tions.
« — Tiens-tu absolument à ce que 
mon frère soit exempté? demanda 
alors Charles à sa mère.
« — Ah oui, je le voudrais bien, 
répondit celle-ci, car il a un bon mé­
tier et nous serions heureux ».
L’infirme réfléchit quelques ins­
tants, puis prétextant un violent mal 
dè tête, il se leva et sortit ; le pauvre 
garçon regagna en toute hâte son lo­
gement, situé au 3a étage ; cinq mi­
nutes après il s’abattait sur les pavés 
de la cour où il se fracassait le crâne 
Avant de se jeter par la fenêtre, il 
avait laissé à sa mère la lettre sui­
vante : « Quand tu reviendras, j ’aurai 
cessé de vivre; comme j’étais l ’aîné, 
Maurice ne pouvait être exempt, 
maintenant qu’il reste ton seul sou­
tien, on te le rendra sans difficulté ».
Marié sans le savoir. — Il 
est arrivé au comte Robert de Pome- 
reu, député de la Seine-Inférieure, 
une bien sin gu lière m ésaventure.
Pendant qu ’en 1892 il était au mi­
lieu de ses électeurs, un inconnu 
usurpant son nom, épousait, à New- 
York, Mlle Lizzy Barrier.
Epoux sans le savoir, M. de Pome- 
reu était, depuis, devenu père de 
même.
Si « l ’usurpateur» avait été un ma­
ri modèle, il est probable que cette 
situation paradoxale eut pu durer 
longtemps encore. Mais, un jour, M. 
de Pomereu reçut une lettre de re ­
proches de Mme Lizzy-Barrier, le 
rappelant à ses multiples devoirs. Il 
n ’y comprit rien, naturellement, et 
chargea un ami d’éclaircir ce mys­
tère.
Mme Lizzy-Barrier exhiba au man­
dataire un acte de mariage en bonne 
et due forme, duquel il résultait 
qu’elle avait bel et bien épousé, le 
28 janvier 1892, Marie-Robert, comte 
de Pomereu, célibataire, de couleur 
blanche, né en France et demeurant à 
New-York, 5e avenue. »
Or, le même jour, le vrai comte de 
Pomereu mariait,précisément comme 
maire de Héron, deux de ses jeunes 
administrés. La première chambre 
du tribunal civil est saisie d ’une re ­
quête tendant à faire déclarer inexis- 
tente au regard du comte de Pomereu 
cette union insoupçonnée.
ITALIE
Apologiste du régicide. Un
grand scandale s’est produit vendredi 
dans l’église de Campi Salantino, pro­
vince de Lecce. Un prêtre, M. Salo- 
mone Trevisi, dans un furibond ser­
mon, a flétri la Maison de Savoie, 
détentrice illégale des Etats du Saint- 
Père ; il a déclaré que la main de 
l’affreux régicide Bresci avait été di­
rigée par Dieu lui-même. Une enquê­
te a été ouverte à la charge du prêtre, 
qui toutefois, avait déjà gagné le 
large
BELGIQUE
Un cadavre dans un wagon 
de marchandises. — On écrit 
de Ilasselt, le 4, à l'Etoile belge :
Le personnel de la gare de Hasselt 
vient d'être mis en émoi par suite de 
la découverte lugubre d’un cadavre 
d’homme dans la loge du serre-frein 
d’un wagon de marchandises. Ce wa­
gon avait dcjà intrigué fortement le 
personnel de la gare de Lanaeken, où 
l’on avait essayé en vain de l’ouvrir.
A Hasselt on y parvint,' non sans 
difficulté, et on y trouva un cadavre 
dans un état fort avancé de décompo­
sition. C’est le cadavre d ’un homme 
d’une quarantaine d’années, vêtu com­
me un employé du chemin de fer.
Le cadavre fut de suite envoyé à la 
morgue, où l’autopsie révéla que le 
malheureux a élé la victime d’un as­
sassin. Il a élé frappé dans le dos 
avec un poignard. Les médecins font 
remonter la mort du malheureux à 
plus de deux mois.
Il y a quelque temps, les journaux 
ont annoncé la disparition d’un em­
ployé du chemin de fer de Bruxelles. 
Ce serait peut-être une trace sérieuse, 
puisque 1 identité de la victime n ’a 
pu encore être établie. Le parquet de 
Hasselt s’occupe activement de cette 
affaire mystérieuse qui soulève u!us 
d'une difficulté à résoudre.
Outre les devoirs de justice, il nous 
paraît qu’un gros point d’interroga­
tion se pose, en effet, à l’autorité ad­
ministrative : Comment peut-il se fai­
re qu’un wagon contenant un pareil 
colis ait pu voyager deux mois sur le 
railway, sans être ouvert, visité et vé­
rifié ?
On voit bien, en tout cas, que la 
désinfection des véhicules reste, en 
pratique, lettre morte.
Double assassinat. — Un 
double assassinat a été commis à 
Bruxelles. Un rentier, M. van de 
Velde, âgé de soixante ans, a été as­
sassiné, ainsi que sa servante âgée 
d’une cinquantaine d’années.
M. van de Velde et sa bonne avaient 
l’habitude de jouer aux cartes le soir 
Les magistrats croient que les assas­
sins, au nombre de trois au moins, 
ont dû entrer dans la maison grâce à 
une fausse clef. La servante de M. van 
de Velde, entendant du bruit, sera 
sortie de la pièce où elle se trouvait 
avec son maître, et les assassins se 
seront rués sur elle et l’auront re­
poussée dans la pièce en la bâillon­
nant.
La lutte entre la servante et les 
bandits a dû être effroyable ; ses vê­
tements sont arrachés, son visage et 
ses mains portent les traces de la 
lutte. Le coup de couteau qui l’a tuée 
a été donné avec une force inouïe ; 
les deux carotides ont été tranchées.
Pendant que deux des assassins te­
naient la servante, le troisième se 
sera jeté sur M. van de Velde, qui, 
étant impotent, n’a pu opposer de 
résistance. Il a reçu plusieurs bles­
sures au cou, à la tète et une autre 
au bras.
La chambre où s’est déroulée celte 
tragédie présente un spectacle effroya­
ble. Le sang a jailli de tous côtés ; les 
murs et les meubles en sont tachés ; 
une flaque ds sang coagulé d’un cen­
timètre d’épaisseur couvre le parquet. 
Les assassins, leur forfait accompli, 
se sont essuyé les mains au m ur 
avant de les laver dans un seau d’eau 
que l’on a retrouvé dans la vesti 
bule.
Les bandits ont parcouru alors la 
maison de la cave au grenier, cher­
chant partout du butin. Ils ont bien 
trouvé la clef du coffre-fort, mais ne 
connaissant pas le secret, ils n ’ont pu 
l’ouvrir.
A L L E M A G N E
Empoisonnées par leur 
mère. — On mande de Lünebourg à 
la Gazette de Francfort, les détails ci- 
après au sujet du tragique événement 
qu’une dépêche nous a signalé :
Mme de Tungeln, née deTreitschke, 
femme d ’un capitaine au 2me régi­
ment de dragons hanovriens, était 
âgée de 34 ans, et mère de trois fillet­
tes de 3 à 9 ans.
Il y a quelques semaines, l’aînée fut 
atteinte de crises épileptiques. Or, la 
mère de Mme de Tungeln avait, dès 
son mariage avec l’historien Treitsch- 
ke, souffert d’accès de mélancolie, et, 
dès lors, elle a vécu dans des maisons 
de santé. Cette circonstance, ajoutée à 
la maladie de son enfant, provoqua 
chez Mme de Tungeln une extrême 
dépression. Elle entretint l’idée fixe 
qu’elle  était m entalem ent atteinte et 
que ses enfants étaient prédestinés au 
malheur. Son idée fut alimentée par 
la lecture d’ouvrages médicaux qu’elle 
lisait avec passion. Elle en vint ainsi 
à penser que pour sauver ses filles, 
elle devait quitter ce monde avec 
elles.
S’étant procuré delà morphine, elle 
en donna dans la nuit de vendredi à 
samedi, aux trois petites, pendant 
que le père était absent pour une 
affaire de service. Les enfants ne s’é­
veillèrent plus. Quand on découvrit le 
crime, samedi à midi, on porta aussi­
tôt la mère à l’hôpital où on réussit à 
la rappeler à elle, mais elle mourut le 
même soir. Le capitaine de Tungeln 
est dans un état de désespoir tel que 
ses camarades se relaient auprès de 
lui, crainte d’un nouveau malheur. - 
Oa raconte encore que Mme de Tun­
geln était un peu excentrique. Depuis 
que son enfant était tombée malade, 
elle était devenue presque inaborda­
ble. Pour la calmer, son médecin lui 
avait prescrit de la morphine. Elle 
reproduisit l’ordonnance plusieurs 
fois et se fit délivrer la quantité indi­
quée par autant de pharmacies. Elle 
avait donné l’ordre de ne pas la ré­
veiller avant midi ; il vint justement 
une visite à cette heure-Ià ; on frappa 
et l’on découvrit le malheur. On a 
trouvé une lettre de Mme de Tungeln 
à son mari dans laquelle elle dit les 
motifs de sa délerminalion.
La santé de l ’empereur. —
L’empereur Guillaume a repris ses 
promenades quotidiennes à cheval 
Matin et soir, il sort accompagné d’un 
aide de camp. Sa blessure est complè 
tement fermée, mais une petite ligne 
rouge au-dessous de l’œil reste visible.
Quoique l’empereur soit toujours 
entouré d’une foule nombreuse, aucu­
ne mesure de précaution apparente ne 
semble avoir été prise, mais en réalité 
le nombre des agents en uniforme a 
élé augmenté daus les allées d’Unter 




Depuis les derniers trouilles, la po­
lice se montre d’une nervosité incroya­
ble. Elle s’attaque même à des per­
sonnes qui n’ont jamais cherché à 
jouer un rôle politique. La fille d’un 
peintre bien connu à Vienne, dont la 
femme était polonaise, se trouvait à 
Varsovie chez sa sœur qui est mariée 
à ua des banquiers les plus respecta­
bles de la ville.
Brusquement elle reçut, un malin, 
l’ordre d’avoir à quitter Varsovie im ­
médiatement, et la seule raison qu’on 
alléguait élait sa religion. L’expulsion 
fut accompagnée de mesures d’ordre 
rigoureuses. La rue où elle habitait 
fut barrée par des cosaques, tandis 
que des gendarmes stationnaient de­




Guerre. — Krucjer ne désespère 
vas. — Un rédacteur du Matin a eu, à 
Utrecht, une entrevue avec le prési­
dent Kruger et avec M. Fischer.
Le président de la République sud-
africaine déclare que rien n’est encore 
décidé au sujet de son excursion en 
Amérique ; puis, élevant la voix, il 
affirme que l’Orange et le Transvaal 
sont indissolublement liés dans la ba­
taille et dans la destinée.
M. Kruger considère l’inexactitude 
des dépêches anglaises comme une 
preuve que la situation des Boers est 
encore bonne. Il confirme que les né­
gociations entre le général Botha et 
lord Kitchener ont été engagées sur 
les offres du généralissime anglais et 
déclare formellement que le chef boer 
n’a laissé échapper aucune parole 
équivoque concernant la question de 
l’indépendance que les Boers veulent 
sauver.
Le vieux président a ajouté :
« Si les Anglais n ’étaient pas aveu­
gles, s’ils entendaient bien leur pro­
pre intérêt, s’ils n ’étaient pas irrémé­
diablement en proie à l’esprit d’erreur 
et d’injustice, ils nous reconnaîtraient 
d’abord l’indépendance que nous ex; 
geons, parce que, pour la garder avec 
sécurité, nous serions prêts à beau­
coup de concessions et de sacrifices, 
et ce serait la paix assurée à jamais 
dans l’Afrique du sud.
« Nous acceptons d’avance toute 
discussion sur l ’étendue des conces­
sions à faire. Nous ne réservons 
qu’une chose, c’est notre droit à l’in­
dépendance; nous sacrifierions jus­
qu’à notre liberté, si un arbitre décla­
rait que l’une ou l’autre des républi­
ques n ’a rien fait pour en démériter.»
Le président n’ajoute que peu de foi 
à la nouvelle de la reprise du travail 
dans les mines. Il croit que les hosti­
lités dureront longtemps encore.
« Les Boers, dit-il, peuvent tenir la 
guerre indéfiniment. Nous avons des 
combattants, des armes, des muni­
tions en quantité suffisante. Partout 
où nous pourrons lutter, il y aura tou­
jours, au moment et à l’endroit vou­
lus, des commandos bien montés, bien 
armés, bien équipés.
Qu’on n ’espère pas nous réduire ni 
par l’extermination ni par la lassitu­
de. On peut nous infliger tous les 
maux de la guerre, mais non nous ré­
duire à la servitude. »
*
*  *
Un député boer au parlement anglais.
—  D’après Paris-j\ouvelles, la question 
de la mission afrikander â Londres, 
composés de MM. Merriman, Sauer et 
Hofmeyr, paraît devoir prendre une 
tournure de plus en plus intéressante.
On sait que la majorité unioniste de 
la Chambre des communes, sur les 
injonctions du gouvernement, a refusé 
à la mission de venir plaider la cause 
des républiques boers à la barre de la 
Chambre basse.
Le parti irlandais examine la ques­
tion de savoir s’il n ’est pas possible de 
faire entrer un des membres de la 
mission, M. Merriman, comme député 
d’Irlande à la Chambre des communes. 
A vrai dire, rien ne serait plus facile. 
Un des députés du parti irlandais don­
nerait sa démission, et l’élection de 
M. Merriman ne serait pas douteuse.
M.Merriman est d ’origine irlandaise 
par sa mère. Le gouvernement unio­
niste verrait encore ajouter à ses nom­
breux embarras le jour où l’Afrikan- 
der Merriman ferait son entrée à la 
Chambre des Communes, chaperonné 
par deux députés irlandais nationa­
listes.
Manifestations à Lisbonne. — Lord 
Carrington, chargé de la mission 
d’annoncer au roi de Portugal l’avéne 
ment d’Edourd VII au trône d’Angle­
terre, quittait Lisbonne mardi matin.
Par le même train partaient les Da­
mes de la Croix-Rouge, qui viennent 
du Transvaal. La foule s’est massée 
aux abords de la gare de Lisbonne et 
a fait une manifestation hostile à lord 
Carrington.
Les cris de 
Vivent les Boers ! » se sont fait enten­
dre jusqu’au départ du train.
La scène s’est reproduite à toutes 
les gares importantes où le train s’est 
arrêté. Partout les Dames de la Croix- 
Rouge ont été acclamées.
Lord Carrington, craignant que pa­
reilles manifestations ne se renouvel 
lent en France, s’est arrêté à Bor­
deaux, laissant les Dames de la Croix 
Rouge continuer leur voyage,
« A bas les Anglais !
Tirage de la «Tribune rie Genève’ 
du 6 Avril : 3 9 ,3 3 4  ex.
CHRONIQUE L O C A L E
Ce n u m éro  e s t  c o m p o sé  d e  
h u it p a g es.
E x p o s it io n  m u n ic ip a le . — Le
jury de l’Exposition muuicipale des Beaux- 
Arts, élu par les exposants, est ainsi 
composé : MM. Gustave do Beaumont élu 
par 85 voix, F. Ilodler 84, Ch. Giron 83, 
llugues Bovy 83, A. de Niederhiiusern 80, 
L. Dunki 78, Alf. Rehfous 77, Otto Vau- 
tier 71, Paul Bouvier 70.
Lo Conseil administratif l'a complété 
par la nomination de MM. Frédéric Raisin, 
Camille Favre, Etienne Duval.
Le jury sera présidé par M. Ch. Piguet- 
Fages, président du Conseil administra­
tif.
D é so r d r e s . — Nous avons annoncé 
quo M. le comte Prozor. consul général 
de Russie, avait transmis à M. le prési­
dent du Conseil d'Etat une réclamation au 
sujet des incidents d’hier. M.Favon élant 
absent, la lettre a été immédiatement en­
voyée à M. le conseiller d'Elat Fazy, vice- 
président.
Le Conseil fédéral avait été, pendant la 
nuit, sommairement informée des faits.
Ce matin, il a télégraphié pour deman­
der un rapport circonstancié, qui lui a 
été transmis aussitôt.
L’enquête continue.
V i s i t e u r s .  — Comme l’an dernier, 
nous avons eu la visite des élèves 
des écoles supérieures de commerce de 
Székesféhervàr Szeged et Nagy-Rocze 
(Hongrie).
Ces jeunes gens, au nombre de 60, 
voyagent sous la direction de MM. les 
professeurs Maximilien Faladi, Ladislaus 
Perjessy et Gustave Daucshàzy.
Nos visiteurs auraient vivement désiré 
pouvoir visiter, à 'l'hôtel Beau-Rivage, les 
salons qui avaient été occupés Dar la 
défunte impératrice-reine Elisabeth d ’Au- 
triche-Ho grie, mais ils ont dû y renon­
cer, ces saions étant roleuus.
Aujourd'hui, dimanche, la caravane 
assistera en corps, dans l’église catholi­
que-romaine du Sacré-Cœur, à uu service 
religieux spécial.
C .  G .  T .  E .  — Voici la liste des a r­
rêts ot les prix de ta ligue de Versoix au
■ irt du Théâtre :
iiùtel National 10 c., Séclieron 10 c.,
chemin de l’impératrice 25 c., Les Jardils 
30 c., Pont du Vengeron 35 c., Bellevue 
(débarcadère) 40 c., Creux de Genlhod 
45 c., Route de Fcrnex 50 c., Versoix-le- 
Bourg55 c., Versoix-Ia-Ville 60 c., Fron­
tière (terminus) 65 c.
Q u e s tio n s  o u v r ière s . — Dans sa 
dernière assemblée, laFédération ouvrière 
a confirmé MM. JohnCroisier et Ed. Stali- 
!er dans leurs fonctions de président et 
de secrétaire.
E c h o s  d ’une v o ta t io n . — Voici 
quelques extraits do l'article que le Peu­
ple consacre au scrutin de dimanche der­
nier :
A une majorité de 1300 voix environ, 
les électeurs du canton de Genève vien­
nent de voter le principe des incompatibi­
lités, principe singulièrement émasculé, 
il est vrai, puisqu'il ne touche que cer­
tains fonctionnaires.
Il ne nous reste qu’uno chose à faire : 
nous soumettre sans murmurer au ver­
dict populaire.
Le peuple, ou du moins une fraction 
de celui-ci, s ’est prononcé et a demandé 
qu’on lui enlevât une partie de sa souve­
raineté populaire. 11 s ’est sans doute 
trompé. L’avenir nous le prouvera cer­
tainement.
•  •  • •  i •  t • • • r *
La campagne a été fort vive des deux 
côtés. Mais elle nous a permis de constater 
une fois de plus la puissance financière, 
économique de la bourgeoisie conserva­
trice.
Journaux à deux et à un sou, brochures, 
feuilles volantes, dont quelques unes dans 
un styld que ne désavouerait pas un ex- 
plieur du Cercle de la rue du Rhône, affi­
ches multiples et multicolores rien n ’a 
manqué.
Et, en face, noire journal, paraissant 
une fois par semaine, notre organisation 
rudimentaire encore, notre pauvreté col­
lective faite de toutes nos pauvretés indi­
viduelles.
En voilà suffisamment, est-il pas vrai, 
pour expliquer que nous n'ayons pas pu 
jeter dans la balance, aussi bien que nous 
l’aurions voulu, tout le poids de nos a r­
guments de justice et d ’équité, contre une 
loi d'allure personnelle.
U n e  r é p o n se . — Nous avons publié 
la lettre que M. Antoine Martin avait 
adressée au Peuple. Ce journal fait suivre 
ce document des réflexions suivantes :
a Les faits et tes chiflres que nous avons 
cités sont tirés du Mémorial du Grand 
Conseil, dont nous avons indiqué le nu­
méro des volumes et des pages.
Notre correspondant ajoute :
1* Que le Département des travaux pu­
blics a n ’était pas disposé à l’origine à 
établir un quai...  »
Nous n ’en savons rien. Nous n ’avons 
sur ce point que les déclarations de M. 
Richard au Grand Conseil sur le quai de 
Champel.
Mais cela se peut. Le Département des 
travaux est assez mal dirigé, depuis nom­
bre d ’années, techniquement surtout, 
pour repousser, jusqu’à protestation de 
l’opinion publique, les travaux réclamés 
par celle-ci au nom de l’bygiène, de la sé­
curité et de l’esthétique.
2* « Que l'Etat voulait se borner à éta­
blir sur le bord de l’Arve un simple che­
min de ronde sur  lequel il interdisait de 
prendre jour. » — Cette prétention de 
l’Etat n'était absolument pas fondée, ni 
en fait, ni en droit. La preuve, c'est que 
la loi décrétant la construction du quai a 
arrêté la construction d'un immeuble dont 
les fondations étaient commencées à cinq 
ou six mètres du rivage avec jour sur la 
rivière.
3° Que le prix de revient de ces ter­
rains, frais de chemin, d ’égoûts, d'acte de 
vente compris, ressortait à 12 fr. 50 le 
mètre, n — Nous n'avons encore sur ce 
point que les déclarations de M. Richard, 
qui, peu précises, ne confirment ni n ’in 
tirment l’assertion de notre correspon­
dant.
4" « Qu’en conséquence M. Martin, qui 
n’a pas traité cette affaire lui-même et 
n’a pas pris part aux débats du Grand 
Conseil » (c’est exact) « a fait un sacri­
fice en faveur de l’Etat, et que le prix de 
35 francs par mètre demandé élait un 
prix de combat. »
Donc si le Conseil d ’Etat ne s’était pas 
défendu contre les prétentions du ou des 
mandataires de M. Martin, il en serait 
résulté qu’on en aurait passé par ces der 
nières ou que le quai de Champel ne se 
serait pas fait.
Or, comme celui-ci est la continuation 
ou le commencement logique du quai du 
Midi, qu’il était réclamé par l’opinion pu­
blique de la région, c’eût été une décep 
tion.
Et si de guerre lasse le Conseil d ’Etat 
et le Grand Conseil s'étaient décidés à 
décréter la créa lion du quai, nonobstant le 
« prix de combat », le ou les mandataires 
de M. Martin en auraient-ils accepté le 
paiement intégral? »
E tu d ia n ts  g r e c s . — Nous recevons 
la communication suivante:
« La Société des étudiants grecs « Mi- 
nerva », à l’occasion de la fête de l’indé­
pendance nationale, déposera une cou­
ronne sur la tombe du grand phithellène 
Jean-Gabriel Eynard, dimanche prochain, 
7 avril, à 11 h.' précises, au cimetière do 
Plainpalais et fera chanter un Te Deum  à 
l'église russe, à midi ».
G e n è v e -V e y r ie r . — On nous prie 
d’annoncer que, s’il fait beau le dimanche 
et le lundi de Pâques, 7 et 8 courant, un 
horaire spécial, avec trains toutes les 20 
minutes aura lieu sur la ligne Genève- 
Veyrier de 8 h. du matin à 8 h. du soir.
C h a m b re  d e T ra v a il. — Mouve­
ment du mois de mars : Offres de places 
548 (428 en février); demandes de place 
417 (444); placements connus 167 (141).— 
Toujours beaucoup de négligence dans 
l’avertissement quand un engagement est 
conclu. — Nous prions les employeurs et 
employés d'être plus exacts à l’avenir, 
cela dans leur propre intérêt. Pendant ce 
mois, ou nous a demandé 268 domestiques 
femmes en tous genres, et 107 personnes 
seulement sont venues solliciter ce même 
genre de places.
Les syndicats ont tenu 15 assemblées 
de comité et 18 générales.
La salle de lecture a été fréquentée par 
1053 personnes.
M u siq u e . — Les journaux spéciaux 
ont déjà parlé à diverses reprises des 
compositions pour piano de M. William 
Miluer.Aujourd'hui ils attirent l’attention 
sur une nouvelle composition de ce jeune 
compositeur qui a pour titre Ricordanza, 
dédiée à la marquise Isabelle Chigi, et 
que vient de publier la maison Joseph 
Williams de Londres. C’est une mélodie 
bien chantante et finement harmonisée 
qui ne présente aucune difficulté d’exécu­
tion.
B a i n s  à  G e n è v e .  — Nous appre­
nons que la Société anonyme des baius 
chauds populaires a terminé sa nouvelle 
souscription d'actions et que les travaux 
vont commencer de suite.
Notre ville sera dotée dans une année 
d'un établissement pourvu de tout le con­
fort moderne et offrant lous les systèmes 
de bains et douches .accessibles à toutes 
les bourses.
A s s is e s  c r im in e lle s . — C’est lo 
mardi 16 avril que s'ouvrira la prochaine
session des assises criminelles. Elle du ­
rera deux jours. L’audience du mardi 
sera consacrée aux voleurs de M. Zanetla, 
le m ycred i 17 viendra l'affaire connue
sous le nom du crimo de la place de la 
Navigation.
t e  c o r tè g e  du lun d i de P â ­
q u e s . — On nous écrit :
« Le printemps daignera-t-il enfin nous 
sourire ? On le croit un jour, on en déses­
père le lendemain. Mais espérons pour­
tant quo nous n ’avons rien perdu pour 
attendre et quo les premières Pâques du 
siècle seront bien des « Pâques fleuries ». 
Le lundi de Pâques se doit à lui-même da 
montrer un ciel bleu, plus encore que la 
dimanch^. Le lundi, toute solennité reli­
gieuse a disparu, c'est le jour do la joia 
toute franche et toute simple. Je me sou­
viens des temps anciens, où dès ma pre­
mière enfance, ma bonne me menait voit; 
le cortège des garçons bouchers. C’était 
grande fête pour moi, et des lundis do 
Pâques de jadis, j ’ai gardé un souvenir  
de claires théories de jeunes gens en ha­
bits blancs, de bœufs couronnés de (leurs 
parcourant musique en tête les rues de la 
vieille cité. Depuis longtemps déjà, l'ho­
norable corporation a résolu de donner 
une couleur philanthropique à son cor­
tège traditionnel. Une quête est faite tout 
le long du parcours. Cette année, la som­
me ainsi recueillie s ’en ira au loin, bien 
loin, car la charité ne connaît pas de 
frontières ; elle ira au Transvaal secourir 
les veuves et les orphelins qui, eux, n 'au­
ront pas un bien gai lundi de Pâques. 
Souhaitons donc un beau soleil et une 
belle recette à la fête annuelle des garçons 
bouchers. »
C h a n g e - h a i i a l .  — On nous informa 
que le Cerclo philanthropique genevois 
organise, avec le bienveillant concours 
de Mlles Lily Brélaz, Cécile Sestiô, Su­
zanne Sinner, de MM. Marcel Romieux et 
Fréd. Kursner, pour le mercredi 17 avril; 
à 8 h. du soir, dans les salons de l'hôtel 
Bellevue, un grand change-banal, soiréo 
pour familles, au bénéfice du dispensaire 
des Grolles-Servette-Montbriliant-Petit- 
Saconnex. Cette soirée promet d'être 
charmante et satisfera les amateurs de la 
franche et bonne gallé. Une comédie et 
un drame seront interprétés parles mem­
bres du Cercle. Les cartes peuvent être 
prises à l’avance chez : MM. Troester, 
pharmacie, rue de Lyon ; Stamm, phar­
macie de la Servelte; Banholzer, tailleur, 
place des Grottes ; Isaac, lingerie de Pa­
ris, rue du Mont-Blanc ; SokolofJ, dru- 
guisto, rue de Lyon ; Henry et fuibert, 
boulevard James-Fazy, 4 ; Noirfalise, 
place Montbrillant.
P a r t i  d é m o c r a tiq u e . — Mardi 
dernier a eu lieu l’assemblée générale 
annuelle du Cercle de Plainpalais, sous la 
présidence de M. Cavalli. Le rapport an­
nuel constate un accroissement considé­
rable du nombre des adhérents, dû en 
partie aux nouvelles installations, en par­
tie au zèle du comité sortant. Le legs de 
M. Galland est venu fort à propos assurer 
l’avenir au point de vue financier. L’as­
semblée a remercié M. Cavalli du dévoue­
ment dont il a fait preuve dans l'exercice 
de ses fonctions et s'est efforcée de le faire 
revenir sur  sa décision de ne pas accepter 
de réélection ; le Cercle a dû s’incliner 
et il a appelé une fois encore à la prési­
dence M. Eugène Privât et M. Schutzlé 
aux fonctions de trésorier. Puis M. Rogot 
a appbrté au Cercle les félicitations du 
comité électoral du parti pour la part 
énergique qu’il a prise dans la prépara­
tion de la victoire de dimanche dernier.
B a n q u et. — Pour clôturer l’exercicfc 
1900-1901, le comité des cuisines scolaires 
de Malagnou-Grutli a eu idée d ’orga­
niser un banquet, servi jeudi dernier au 
local, dans le sous-sol de l'école de Mala» 
gnou, et auquel assistaient soixaHte-deu* 
convives collaborateurs ou amis do l ’œu» 
vre. La salle avait été décorée artistique­
ment par MM. Salz et Veuille!.
M. Piguet-Fages représentait le Con­
seil administrâtes.
M. Ringeisen, président, a évoqué le 
souvenir de ceux qui, dans des condition^ 
très difficiles commencèrent l’œuvre dont 
l’utilité n ’est contestée aujourd’hui pas 
personne. Kammermann, Elie Neydeck, 
Bernstein apportèrent à cette cause un 
dévouement admirable.
Maintenant, l’œuvre reçoit l’appui de 
nos magistrats et ses auxiliaires sont de 
plus en plus nombreux.
C'est ainsi que 16,526 dlsers ont pu 
être servis pendant cet exercice, soit en 
moyenne 190 à 200 par )our. Il est satfs 
doute encore qnelques abus malgré lés 
enquêtes très sérieuses ; il vaut mieuj 
être trop généreux que pas assez. Il es( 
aussi des enfants que seule l’inconduiti 
de leurs parents oblige à fréquenter lei 
cuisines, ils ne doivent pas souffrir d'une 
situation dont ils ne sont nullement res­
ponsables.
M. Ringeisen parle_ encore dés colonies 
de vacances. A éo sujet, il exprime la re­
connaissance du comité envers M. le Dr 
Blanchard qui a bien voulu examiner 
tous les enlants et désigner ceux à qui 
un séjour en plein air est nécessaire. M. 
le président remercie les commissaires, 
les membres du corps enseignant et 
porte son toast à M. Piguet-Fages, le ma­
gistrat très dévoué.
M. Piguel-Fages remercie le comitq de 
l’avoir invité; la sollicitude des autorités 
ù l'égard des cuisines scolaires est un de­
voir. Cette œuvre est maintenant consi­
dérée comme absolument utile et une 
place lui sera réservée dans les bâtimeHts 
scolaires que l'on construira aux Case­
mates, aux Cropettes et aux Pâquis.
Les cuisines ont un rôle éducatif. Elles 
montrent aux enfants que la solidarité 
existe ei qu'en face des obligations il y a 
les droits.
M. Blanc, secrétaire, a-dit quelques par 
rôles aimables pour les autorités et pour 
tous les collaborateurs.
M. Vollerin a remercié la commission 
d'organisation du banquet et M. Boubisr 
particulièrement. Il a bu au développe­
ment des cuisines scolaires.
M. Willemin, avocat, excuse M. Favon, 
retenu chez lui. Il félicite M. Ringeisen, 
digne successeur de Kammermann. Il ue 
connaît pas d'œuvre plus remarquable 
que celle qui permet à des hommes d« 
nationalités, de religions, d'opinions di­
verses de se tendre la main, ayant cette 
conviction que tout homme de cœur doit 
pratiquer la solidarité. II lève son verre 
en l'honneur de M. Ringeisin, des com­
missaires et des représentants des auto­
rités.
M.Maerky, régent, a parlé du rôle édu­
catif des cuisisines et des colonies de va­
cances. Il a la conviction que la généra­
tion forte préparée aujourd'hui n ’oubliera 
pas co qu’on a fait pour elle.
MM. Buflet et Dubois ont dit leur 
grande sympathie pour l’œuvre des cui- 
siues scolaires.
Dans une seconde partie très a D i m é e  
on a entendu MM. Boiteux, Luchty, Du- 
bouloy, Robert Démoltaz et Dubois. Le 
major de table, M. Dupont, s’esl acquitté 
de sa difficile tâche de façon très distinr 
guée. L’oachestre Toscano a prèle, à litre 
gracieux, sou très agréable concours pen­
dant toute la soirée.
P e t i t s  fa its .  — Jeudi après midi, à 
3 heures, une collision s ’est produite à 
l’angle de Bel-Air et de la rue du Rhônej 
entre la voiture 13,w’atman Keller, etufle 
A o i t u r e  de maître, conduits par l e cocüet 
T., employé chez M. M., à BellefiVe- Lp 
pare-crotte de la voiture a été détériore.
